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Lt:t guerre de~ Anciens et des M:odernes 
n'aura pas lieu 
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La guerre des Anciens et des Modernes bat aujourd'hui son plein ; ce qui 
signifie que les Anciens - ceux que nous pi·éf.érons appeler les tr aditionnalistes 
- commencent à sentir le poids pédag0gique de nos techniques et la menace 

· qu' elles font déj à peser sur les positions qu'ils occupent, et dont ils tirent profit. 
La guerre est déclarée, une guerre froide que les plus acha~·nés ass·aillants 

n'osent pas entreprendre à visage découvert. La critique, - reconnaît ;M. Franck 
dans le Supplément Pédagogique du Pas-de-Calais, - n'appa·Faît, dans les 
journaux pédagogiques les plus répandus, que sous la forme humoristique .. . 
Avons-nous si peur des vérités déplaisantes que nous ne pouvons les accepter 
à la rigueur qu_e bien enrobées du sel, ou mieux du sucre, de l'humour ? » 

Nous apprenons ainsi, par hasard, de temps en temps que, comme clan.Jesti­
nement, telles personnalités ont formulé certaines critiques graves C":ontre les 
techniques modernes ou ressassé les mêmes accusations que nous réfuton~ 
depuis vingt-cinq ans et qui sont toujours formulées avec la même obstinatirm 
parce que ceux qui les produisent, ne connaissent point nos techniques 

Bref, le débat - ou le combat - n'est pas encore arrivé à sa phase sérieuse. 
Peut-être n'y parviendra-t-il jamais et assisterons-nous seulement à des soubre­
sauts de détresse ·de cette école traditionnelle qui n'ose _ pas dire son nom ni 
défendre ses positions. 
• Sans doute, parce qu'elles ne sont plus défendables. _Celles qui sont défenda­

bles, nous les faisons nôtres, nous les occupons ; ·nous les mettons à :r;wtre 
service ; nous les incorporons à nos teçhniques modernes. 

Oar, enfin, qu'y a-t-il d'extraordinaire à cela ? Est-ce que nos Inspecteurs, 
est-ce que tous ceux qui, théoriquement du moins, font figure '(le p_édagogues, 
ne devraient pas se féliciter de voir un groupe d'éducateurs faire ainsi, du 
dedans, l'auto-critique de l'école actuelle pour tâcher de l'améliorer et de la 

. moderniser ? Si cette autocritique est sévère, mais s_i elle est juste, ne devrait-on 
pas s'en féliciter si elle nous oriente vers un effort dynamique pour nous ha usser 
au-dessus d'un conformisme qui est l'abâtardissement d'une institution qui, 
selon le mot de ;M. Franck, « ne vit que par son évolution : autrement elle se 
fane, se fige et se sclérose ». . 

On s'étonne que nous critiquions l' école traditionnelle, dont nous avons souf­
fert dans notre enfance, et à laquelle nous avons si longuement participé avant 
d'essayer de nous en libérer. « La plupart des progrès, dit ;M. Franck. ne sont 
pas improvisés. A l'origine, il y a presque toujours la critique de ce qui existe 
et c'est par cette dialectique, qui oppose un présent défectueux à un idéal meil­
leur et plus efficace, que se créent et se développent des t]léories dont l 'effi­
oacité est le juge en dernier ressort. » 

Au cours de l 'année qui vient, n ous reprendrons cette critique profonde et 
méthodique de l 'école traditionnelle. Nous ne la ferons point avec w1 parti-pris 
de dénigrement ; il ne s'agit point de jeter sur elle w1 noir complice poùr 
faire mieux apparaîtr~ la lumière que nous prétendons découvrir. _cette école 
traditionnelle, elle est notre école ; elle est notre école la ïque et nous n e dirons 
jamais un mot, nous ne ferons jamais un geste qui puissent lui f-aire du tort. 
Les éducateurs qui sont plongés encore dans cette école traditionn elle, ce 
sont nos collègues, nos amis dont nous connaissons le dévouement et le désir 
ardent de servir une même cause. Nous tâcherons, au contraire, de reconnaître 
ensemble les mauvaises herbes qui gênent notre trav•ail, et, ensemble, sans 
a ucun parti-pris partisan, nous chercherons les façons culturales susceptible~ 
de faire pousser les moi ssons prometteuses ; nous mettrons au point aussi les 



516 L'EDUCATEUR 

outils modernes et les techniqu(ls de travail qui nous permettront de mieux 
atteindre des buts qui nous solllt communs. 

Car enfin, nous sommes bien toujours d'acco1'!1 sur tous _ces puts 
Nous pensons tous que l'Ecole est faite, non pour un gouvernement ou 

pour un parti, ni pour les adultes, mais pour les enfants qu'il s'agit de former. 
~ _Ces enfants, nous voulons tous les préparer à la vie. Il faudra discuter 

peut-être sur cette -préparation à la vie, reprendre les enquêtes qui montreront 
la fragilité, pour ne pas dire l'inutilit_é actuelle de certaines acquisitions 9.ue 
!'Ecole avait posé au centre de ses soucis, faire la part de la formation de l'm­
dJvidu, et la pa rt aussi <le l 'acquisition de connaissances et de techniques. 

Or, il faudra que nous tâchions d'établir avec précision, en ouvrant si 
possible une grande campagne susceptible d'émouvoir toute la presse péda­
gogique et aussi la grande presse, ce que doivent connaître, ce que doivent 
savoir faire, ce que doivent être les enfants qui so~tent à 14 ans de notre Ecole. 
Ce point pédagogique est absolument essentiel. Nous sommes décidés, quant 
à nous, à œuvrer sans r éserve pour ratteindre les buts et satisfaire les besoins 
qu'aura révélés cette grande enquête. • 
' Et cette enquête, il devrait être relativement facile d 'en faire comprendre 
l 'urgence et la nécessité. On n'a jamais tant parlé de modernisa tion et de r en­
dement, du moins dans le domaine économique, .agricole et indus.trie!. Il faut 
que nous fassions comprendre, que nous fassions admettre la nécessité de 
moderniser notre école. 

Gl Nous voulons tous une école. efficiente, cela va de soi. Aucun travailleur 
n'accepte de tourner à vide ; chacun cherche le rendement. Nous seuls tournons 
bien souvent, hélas ! à vide. 

Nous chercherons avec la même bonne volonté les outils, les méthodes et les 
techniques de travail qui permettront, pour notre école, le rendeil1ent maximl1ill 
selon les exigences du programme résultant de notre grande enquête. 

Nous prétendons, nous, apporter un certain nombre de solutions pour cette 
amélioration du rendement. Nous avons - du moins découvert, expérimenté et 
fait entrer dans la pratique courante de nos classes un moteur nouveau, qui, 
cor;nme l'énergie nucléaire, bouleverse les conceptions industrielles, boulevei:se 
tout le comportement pédagogique. Ce moteur, c'est l'intérêt de l'enfant. Et 
non pas cet ersatz d'intérêt qu' essaient de faire jaillir a 'rtificiellement les édu­
cateurs d'élèves au préialable dévitalisés, mais un intérêt profond, fonctionnel, 
qui va puiser sa sève dans la vie même de l'individu, au sein du milieu. 

Ce moteur, nous ne l'avons pas encore suffisamment rodé ; nous ne nous 
sommes pas encore assez fa miliarisés avec les exigences de son fonctionne­
ment ; quand il démarre, il fait souvent trop de bruit, il va trop vite ; il tend 
à dominer toute notre activité. _l'vlais il est le grand moteur dont nous pouvons, 
dès aujourd'hui, montrer l 'extraordinaire rendement. 

Nous ferons le point de ce rendement. Et puisqu'on mesure bien souvent ce 
rendement aux succès aux examens, nous dirons notre supériorité, même en 

_.'Ce domafne. Si l 'Ecole Freinet a eu, · cette , année encore, 4 élèves reçus - dont 
deux p t;trmi les premiers du canton - sur 4 présentés, celà n 'est pas un hasard ; 
cette norme est celle de la majorité de nos classes et nous le montrerons par la 
statistique en cours, à laquelle nous invitons à participer tous nos adhérents, 
qui prouvera irréfutablement que les cla sses travaillant selon nos techniques 
ont un plus fort pourcentage de r eçus que les classes traditionnelles. Et nous 
dirons pourquoi. 

ô Une au tre revendication qui nous est commune à tous : nous voulons 
travailler dan s nos classes dans <les conditions humaines, tant au point de vue 
hygiène et santé qu'au point de vue mora l, social et pédagogique. 

Et quand nous aurons fait la preuve - aujourd'hui possible et facile - que 
seules nos techniques peuvent délivrer l 'éducateur de con ditions de tr avail qui 
en font, en per manence, w1 h omme i;n proie aux enfants ; lorsque nous auron~ 
fait sentir la por tée humaine de nos techniques ; lorsqu'on sa m·a qu'une école 
est a ujourd 'hui possible où maîtres et élèves travaillent avec plaisir, dan s une 
a tmosphère n ouvelle de collaboration qui r end inutile l' an cestral attil«til de 
r écompenses et de punitions ; lorsque nous aurons r eplacé notre activité r,éda­
gogique dans le grand circuit d e la vie et du travail de notre société moderne, 
les instituteurs eux-mêmes ·abandonneront leur vieille ar aire pour s'essayer au 
tracteur moderne. 
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La guerre des Anciens et des Moderr1:es n'am·a p~s. lieu, parce que les ~ons 
ouvriers de notre école n'ont aucune rarndn de participer à un combat qm ne 
servirait que nos ennemis. Tous ense~bl'e, nous fer9r1:s progresse~· ~otre école 
laïque que nous rendrons plus h_umarne et plus efficiente" pour qu ~lle serve 
toujours mieux malgré les ennemis du peuple, la d_érnocratie et la paix. 

' C. FREINET. 
P.S. - Nous avons demandé à nos Délégués Départementaux de faire, pour 

leur département, une statistique générale des succès aux examens des Ecoll!s 
travaillant selon nos techniques. 

Fa ites donc connaître d 'urgence à votre Délégué Départemental le nombre 
d'élèves présentés aux examens, le nombre de reçus, la proportion des échecs 
dans votre canton coi'-nparée à la proportien d'éc)1ecs dans votre école. 

- Répondez sans faute au questionnaire qui était encarté -dans le préoédent 
numéro. 
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UNE MANIFESTATION 
DE FIN D'ANNÉE 

A !'Ecole Freinet de Vence, depuis Pâques, 
avaient eu lieu des essais de peinture à 
l'huile. Et les premières toiles, qui avaient 
été mises entre les mains des grands, étaient 
tout de suite des réussites. D'autres talents 
s'affirmèrent et l'Ecole se vit bientôt à la 
tête d'une très belle collection de 20 peintu­
res, toutes étonnantes et toutes caractéris­
tiques de l'art enfantin que 111ous connaissons 
bien maintenant, grâcf, surtout , à Elise 
Freinet. 

Ces œuvres pouvaient mériter de paraitre 
.dans une Galerie ... C'est le père d'tm de 11os 
élèves qui put nous offrir l'occasion de pré­
senter pendant quinze jours à Nice, les pein­
tures hâtivement encadrées dans de beaux 
cadres rassemblés ici et là et retapés de 
main d'enfants. C'est chez Guy Blanchard, 
14, rue du Congrès, que nous avons pu assis­
ter, le 20 juin, à 18 heures, au vernissage 
auquel assistaient plus de soixante personnes 
toutes emballées, surprises et conquises. 

La presse aussi reçoit le choc ; de nom­
breux · et longs articles paraissent. La radio 
s'en mêle et les heureux candidats au C.E.P. 
îront « expliquer » leurs œuvres, en direct, 
au « Magazine bleu » de Radio-Nice . 

Des livrets-catalogues ont été imprimés, les 
enfants y ont exprimé eux-mêmes leur tra­
vail, leurs ambitions, leur attente, le tout 
sous une belle maxime d'Armel (11 ans). -
41 La peinture, c'est des couleurs à mettre 
ensemble. » 

Aux vingt peintures s'ajoutent de très 
belles poteries, des vases et des statuettes, à 
peine sortis du four de Vallauris, et de ·beau;x 
albtmlS joliment reliés. Aux côtés des éditions 
(( Albums d'Enfants » de la C.E.L. se répan­
dent dans Nice 25 affiches annonçant l'expo­
sition, et réalisées par les petits de la classe 
enfantine de !'Ecole ; Affiches qui, - à elles 
seules, constitueraient une exposition ... 

Enfin, un magnifique Livre d'Or, où déjà 

Be mêlent les signatures et les appréciations 
des artistes et critiques du monde antistiqué 
local et même national et international (ainsi 
Chagall, Verdet, etc ... ) 

Et, chaque jour, l'affluence est plus curieu­
se, les offres d'achat se font plus pressantes, 
l'enthousiasme Be communique. Antibes et 
Cannes vont réclamer l'exposition. La Suisse 
l'a ttend. Le Texas et l'Arizona veulent la 
voir ... 

« Voilà où les mène !'Ecole, ces petits, de 
nos jours... » s'écrie un visiteur ! 

Pour Freinet et pour nous autres, c'était 
une grande joie de voir les modesteB travaux, 
irimges « de cette nouvelle figure' de l'e~ant » 
dans le cadre et l'apparat généralemen_t ré­
servé aux artistes adultes, admirés et récon­
nus. 

De voir aussi l'accueil plus qu'enthousW,ste, 
sans réserves, de ces hommes et de ces 
femmes, cherchant en eux-mêmes les sour. 
ces d'un art contemporain, et devenus si 
modestes, si résignés même, devant la ri­
chesse df)s personnalités -enfantin es, mises 
à jour à leurs yeux ... « Quelle bonte pour un 
adulte de vouloir ensuite accrocher ses toile& 
derrière eux ! .. 5> dit un autre visiteur. Il exa­
gère peut-être ... Mais le contact de ces artis­
tes, de ces peintres, de ces critiques, avec 
l'autorité, l'émotion, la liberté et la trucu­
lence de l'ait enfantin tel que nous permet­
tons qu'il se réalise, a eu, pour eux, plue 
à'importance encore qu'une simple révéla­
tion. C'est parfois un enseignement. C'est 
parfois un encouragement. C'est parfois en­
core un défi. 

Pom· nous, ce contact nouveau est une 
vraie mois5on de forces nouvelles et de 'vo­
lonté de mieux faire encore et de poursuivre. 
Une preuve aussi que l'on est bien sur la 
voie royale. 

Mais plus près de nous, _plus près de Iiotr.e 
travail pédagogique, c'est pour l'Ecole une 
magnifique démonstration - qui vient Sl9U• 
vent après les succès aux examens - une 
réelle victoire, le début d'un nouvel essor, 
le départ vers de nouvelles découvertes. 


